F A C 
/V3r 7 


EXPEDITION 


CONTRE.  AMIRAL  LATOUCHE 


’£«  î f -décembre  i 7^2  ? itv  de  la  République, 


ÜBHARlf 


discours 

pu  GRENADIER  BELLEVILLÈ 

A la  barre  de  la  Convention  nationale , dans  U 
séance  du  lundi  7 janvier . 

Citoyens  Représentans  , 

ÏL  n’y  a point  de  Français  qui  ne  confervc  dans 
Ton  cœur  le  fouvenir  des  infultes  que  les  petits 
defpotes  d’Italie  fe  permirent  contre  nous  dans  les 
premiers  jours  de  notre  révolution.  Entre  ceux  dont 
les  vexations  furent  les  plus  injurieufes  * le  roi  de 
Naples  devait  fe  diftinguer,  comme  Bourbon,  et 
comme  mari  d’une  Autrichienne.  Auffi  il  ne  fe 
borna  pas  à renvoyer  de  fes  Etats  plufieurs  Français  , 
à faire  des  préparatifs  pour  s’allier  avec  cette  foule 
d’autres  tyrans  qui  craignaient  pour  leur  injufte 
autorité  ; 'il  fit  de  plus  intriguer  par  fon  miniftre 
à la  Porte  Ottomane  , et  répandre  des  calomnies 
atroces  contre  l’ambaffadeur  de  France  nommé  pour 
remplacer  le  traître  Choifeul. 

Louis  Gapet  et  fes  dignes  miniftr.es,  loin  de  punir 
d’auffi.  coupables  attentats,  avaient  dévoré  ces  ou- 
trages *,  peut-être  les  avaient-ils  provoqués.  Mais  le 
jour  de  la  vengeance  eft  arrivé.  Pendant  que  nos 
braves  bataillons  repouffaient  les  hordes  des  bar- 
bares auxquels  on  avait  ouvert  le  territoire  Français  5 
tandis  que  les  rois  de  Sardaigne  , de  Pruffe  et  de 
Hongrie  étaient  humiliés  et  vaincus  par  les  troupes 
de  la  République  , le  confeil  exéeutif  a donné  l’ordr» 
au  contre-amiral  Latouche  de  prendre  une  divifion 
de  dix  vaiffeaux  dans  l’armée  navale  de  la  Méditer- 
ranée , de  fe  préfenter  devant  Naples,  et  de  de- 
mander au  roi  des  Deux-Sicifes  des  réparations  pour 
fes  démarches  paffées , et  des  explications  fur  fa  con- 
duite future. 

Lçs  inftiuetions  rédigées  par  le  citoyen  Monge  , 
et  dictées  par  la  fierté  républicaine  , ont  été  r<f- 
mifes  en  de  dignes  mains.  Le  citoyen  Latouehe  , 
dans  le  mois  le  plus  redouté  des  marins  , a bravé 
les  «rages  : il  eft  arrivé  devant  Naples  le  16  décembre  ? 
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à midi.  L’efcadre  , dans  le  plus  bel  ordre  , a dé 
ployé  aux  yeux  des  Napolitains  étonnés  , 'le  fpec- 
tacle  à la  fois  le  plus  impofant  et  le  plus  formidable. 

On  avait  fait  à Naples  des  préparatifs  immenfes; 
ia  rade  était  bordee  de  canons.  Tous  autres  que 
des  Français  auraient  héfité  à s’enfoncer  dans  un 
golfe  dangereux  , et  à venir  affronter  les  accidens 
de  la  mer  et  les  efforts  de  l’art.  Mais  la  patrie  avait 
parlé  , 4s  ordres  étaient  précis  ; le  général  , les 
officiers,  les  «itoyens  de  l efcadre  n’ont  rien  vu  de  plus. 

A l’ouverture  du  golfe  , un  capitaine  du  port 
vint  , de  la  part  du  rpi  de  Naples  , offrir  l’entrée 
à l’efcadre  au  nombre  feulement  de  fix  vaiffeaux  , 
en  obfervant  qu’on  ne  pourrait  fe  difpenfer  de  re- 
garder comme  un  acte  d’hoftilîté  , l’arrivée  devant 
Naples  d’un  plus  grandnembre  de  bâtimens  de  guerre. 

Le  contre-amiral  répondit  qu’il  ne  diviferait  point 
fon  efeadre  , qu’il  allait  jeter  l’ancre  fous  les  fenê- 
tres du  palais  du  roi , qu’un  feul  citoyen  defeendrait 
à terre  pour  lui  porter  une  lettre  et  lui  faire  connaître 
les  intentions  de  la  République;  mais  que  fi  l’on  ofaitti- 
rer  un  feul  coup  de  canon, il  eu  rendrait  mille  pour  un, 
çt  ne  fortitait  de  deyantNaples  qu’après  l’avoir  détruite. 

Le  capitaine  de  port  vit  le  vaiffeau  du  contre- 
amiral  Latouche.  Le  branle-bas  général  de  combat  était 
fait  , chacun  était  à fon  pofte  , les  mèches  étaient 
allumées  ; tous  les  autres  vaiffeaux  étaient  égale- 
ment prêts  à lancer  la  deftruction  et  la  mort.  Le 
général  fit  obferver  que  quoiqu’il  vînt  avec  des  fen- 
timens  de  paix  pour  le  peuple  de  Naples  , il  était 
cependant  déterminé  , fur  le  moindre  refus  du  roi  , 
d venger  l’honneur  national  et  à faire  un  ufage  terrible 
des  forces  qui  lui  étaient  confiées. 

Je  fus  chargé  de  porter  au  roi  de  Naples  la  lettre 
du  contre-amiral.  Dans  les  termes  les  plus  éner- 
giques , il  demandait  au  roi  que  le  miniftre  de  la 
République  fût  reconnu  , que  la  neutralité  fût  pro- 
mife  , que  la  note  proclamée  à Conftantinople  fût 
défavouée  , que  le  miniftre  infolent  qui  avait  ofé  la 
répandre  fût  puni  et  rappelé  , qu’il  fût  envoyé  auprès 
de  la  République  un  ambaffadeur  qui  renouvelât  ce 
défaveu  , entretînt  la  bonne  harmonie  entre  les  deux 
puiffances  , et  préparât  un  nouveau  traité  qui  pût 
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etre  également  utile  au  commerce  des  deux  peuples. 
J^e  pontrc-amiral  m’ordonna  de  faire  obferver  quel® 
refus  d’une  feule  de  ces  demandes  ferait  regarde 
comme  unç  déclaration  de  guerre  , qu'un  moment 
après  fon  feu  s’ouvrirait  , que  dans  uue  heure  les 
batteries  ennemies  feraient  démontées  , et  que  dans 
pn  jour  Naples  ne  ferait  plus  qu’un  monceau  de  ruines, 
Dans  les  inftructions  qui  me  furent  données  , 4 
citoyen  Latouche  m’avait  impofé  l’ordre  le  plus 
abfoiu  de  ne  fouffrir  de  la  part  du  roi  de  Naples 
aucun  mot  , aucun  mouvement  même  , dont  put 
avoir  à s’offenfer  la  majefxé  du  peuple  fouverain  dont 
j’allais  manifelier  les  volontés.' 

Le  citoyen  Makau  , miniftre  de  France  à Naples  , 
et  qui  dans  cette  circonftapce  a montré  toute  l’éner- 
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gie  d’un  Républicain  , m’accompagna  au  palais 
lettre  fut  remife  au  roi  qui  , dans  l’inftant  , confentit 
à tontes  les  demandes  du  contre -amiral  Français.  11 
accueillit,  au  milieu  de  toute  fa  Cour  , le  foldat.de 
la  République  avec  beaucoup  d’égards  ; il  fit  inviter 
le  commandant  et  les  officiers  de  l’efcadre  à def- 
çendre  ^ terre  , et  fit  offrir  pour  les  équipages 
tous  les  rafraîchiffemens  dont  ils  auraient  befein. 

Dans  fa  réponfe  le  roi  de  Naples  , en  accédant 
à tout  , ayait  inféré  l’offre  de  fa  médiation  *,  j obfer- 
vai  que  je  ne  pouyais  accepter  une  pareille  offre  fans 
qu’auparayant  elle  eut  été  foumife  à mon  général  , 
çt  que  je  nç  lui  pouyais  porter  que  le  projet  de  la 
lettre  propofée. 

Le  citoyen  Latouche  rejeta  cçtte  offre  , en  mettant 
çn  marge  que  la  République  n’attendait  la  paix  que 
du  couragç  d?  fe.s  braves  foldats  , et  de  1 abaiffement 
de  fes  ennemis. 

Il  me  donna  l’ordre  d’aller  prendre  congé  du  roi, 
de  lui  dire  que  les  citoyens  commandans  les  vailT 
féaux  de  la  République  étaient  appelés  à la  déli- 
vrance de  la  Sardaigne  ; et  que  , fatisfaits  d’avoir 
trouvé  un  ami  dans  le  roi  des  deux  Siciles  , ils 
allaient  profiter  du  vent  favorable  pour  mettre  à la 
yoile.  Perfonne  n’eft  defeendu  à râpe  , et  perfonne 
ja’a  defiré  y defeendre.  Le  général  , les  officiers  , les 
citoyens  de  l’efcadre , en  vrais  Républicains,  ont 
dédaigné  les  amorces  inûdieüfes  des  Cour», 


font  partis,  après  n’être  reliés  que  20  heures  devant 
Naples. 

Le  contre-amiral  Latonche  m’a  envoyé  porter  au 
miniftre  de  la  marine  , les  détails  officiels  de  cette 
expédition,  ainli  que  la  lettre  écrite  au  nom  du 
roi  de  Naples,  en  réponfe  à celle  que  j%  lui  avais  portée. 

Je  me  trouve  heureux  d’avoir  à annoncer  plus 
qu’une  victoire,  puifqu’on  a épargné  le  fang  du  peuple 
Napolitain,  et  les  peuples  font  freres  -,  puifque  l’hon- 
neur de  la  République  a été  vengé  , et  puifque  fur- 
tout  le  fang  Français,  li  précieux  pour  la  gloire  et 
la  profpérité  de  la  patrie,  n’a  point  été  répandu. 

Cette  nouvelle  porte  dans  le  moment  un  très- 
grand  intérêt  ; non  parce  qu’un  roi  de  plus  a été 
humilié,  déjà  la  République  y eft  accoutumée  ; 
mais  parce  que,  filajaloufie  et  l’intrigqp  obligent  U 
France  à combattre  fur  mer  de  nouveaux  ennemis  , 
elle  peut  auffi  compter  fur  de  nouveaux  triomphes. 
L’union  des  chefs , le  zele  des  équipages,  le  patrio- 
tifme  ardent  et  infatigable  des  braves  marins,  vain- 
cront tous  les  obftacles  , et  braveront  toutes  les  puif» 
|ances|  qui  oferaient  nous  attaquer. 

Qu’ils  font  lâches  et  perfides  ces  officiers  de  la 
marine  ci-devant  royale,  qui,  après  avoir  indigne- 
ment abandonné  leur  patrie  , ont  ofé  calomnier  chez 
l’étranger  les  généreux  citoyens  qui  commandent 
aujourd’hui  les  vaiffeaux  de  la  République.  Plus 
braves,  plus  inftruitsf,  ces  intrépides  marins  font 
aimés  des  équipages  ; tous  brûlent  d’avoir  à venger 
l’honneur  de  la  patrie,  et  leur  injure  perfonnelle. 
La  difeipline  , le  bon  ordre  , le  courage  des  armées 
navales  promet  donc  à la  République  de  nouvelles 
victoires,  et  tous  les  élémens  feront  les  témoins  et 
le  théâtre  de  fa  gloire. 

Lettre  du  contre-amiral  Latoucke  au  roi  de 
Naples. 

À bord  du  vaijfeau  de  la  République  le  Languedoc  , 

Je  IJ  décembre  1792  , et  le  1er  de  la  République . 

Roi  de  Naples, 

Je  viens  , au  nom  de  la  République  Françaife  , 
demander  à votre  majefté  une  réparation  éclatante 
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ae  l’infuite  faite' à ma  Nation  par  fon  mimftre  , It 
général  Acton  , qui,  dans  une  note  dont  je  joins 
ici  copie  , s’eft  permis  d’outrager  le  citoyen  français 
Sémonville  , iiivefti  de  la  confiance  nationale  , et 
fon  ambaffadeur  à la  Porte-Ottomane.  Je  fuis  charge 
de  demander  à votre  majefté  fi  elle  avoue  cette  note» 
où  fe  développe  la  mauvaife  foi  la  plus  înfigt^e  -,  je 
lui  demande  de  me  faire  connaître  , dans  une  ligure  , 
l’aveu  ou  le  défaveu  d’un  procédé  qu’un  peuple  fier  , 
libre  et  Républicain  ne  peut  pas  fupporter.  Si  , 
comme  je  n’en  puis  douter  , votre  majefté  défavoue 
la  conduite  de  fon  miniftre  à la  Porte  , elle  me  le 
fera  connaître  ; elle  le  punira  , en  lui  retirant  la 
confiance  * et  elle  enverra  auprès  de  la  République 
tin  ambaffadeur  qui  renouvellera  ce  défaveu.  Si  , 
contre  toute  attente  , fa  majefté  refufait  la  jufte  fatis- 
faction  que  je  lui  demande  , j’ai  ordre  de  regarder 
fon  refus  comme  une  déclaration  de  guerre  , et  à 
l’inftant  je  ferai  ufage  de  toutes  les  forces  qui  me 
font  confiées  pour  venger  l’injure  de  la  République. 
Un  grand  peuple  outragé  , mais  jufte  dans  fa  ven- 
geance  , defirerait  fans  doute  que  votre  majefte  , 
écoutant  la  voix  de  l’humanité  , n’attirât  pas  fur  fon 
peuple  les  malheurs  d’une  guerre  qui  peut  com- 
promettre la  fureté  de  fa  perfonne  , de  fa  famille  * 
et  entraîner  la  perte  de  fon  autorité  ; car  je  ne  dois 
pas  diflimuler  à votre  majefté  que  fi  elle  me  force  à 
recourir  à la  voie  des  armes  , je  ne  fufpendrai  la 
deftruction  et  la  mort  , qu’ après  avoir  fait  de  Naples 
un  monceau  de  ruines.  J’efpere  quelle  préférera  me 
donner  la  fatisfaction  d’avoir  à annoncer  à la 
République  Françaife  quelle  aura  dans  votre  majefte 
un  ami  confiant  et  un  allié  fideile. 

’ Signé  , Latoughe  , commandant  une  divifion  de 
V armée  navale  de  la  République , dam  la  Méditerranée  * 
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'Traduction  de  la  lettre  de  M.  Jeton  au  contre** 
amiral  Latouche  , en  réponse  à celle  que  cet 

officier  avait  écrite  ùu  roi  de*  Araples . 

■ 

Naplei \ le  i’]  décembre  L792. 

L&  roi  des  Deux-Siciles  m’ordonne,  M.  le  com  = 
mandant  , de  répondre  à la  lettre  que  vous  lui  avez 
ardreffée  au  nom  de  la  République  Françaife  , dans 
les  termes  füivans. 

Sa  m'jefté  Sicilienne  défàvouë  formellement  les 
démarches  que  l’on  annonce  faites  à la  Porte  par  foà 
ininiftre  , pour  empêcher  et  obtenir  que  M.  de  Sémon- 
•vîlle  y fût  admis  *,  elle  déclare  en  outre  n’avoir  or- 
donné aucune  mefure  officielle  à cet  effet  ; et  elie  lê 
fait  d’autant  plus  volontiers  , que  les  papiers  publics 
ayant  annoncé  de  telles  démarches  , fa  majèflé  qui  les 
avait  déjà  publiquement  et  authentiquement  ^ défa- 
■vouées  , était  très-difpofée  à mànifefter  cette  décla- 
ration, en  ©rdonîiant  que  le  fieur  Guillaume  Ludolf 
lut  abfolunrent  difp.enlé  à l’avenir  de  s occuper  dé 
ies  affaires  royales  auprès  dé  la  Porte.  Gomme  fa 
majeftéa  déjà  pënfé’ à deftiner  un  de  fés-  miniftres 
près  les  Cours  étrangères  , et  notamrtient  celui  qui 
ie  trouve  à Londres,  pour  retriplir  là  place  de  loti 
miniftre  plénipotentiaire  à Paris,  elle  embraffe  volon- 
tiers l’occafion  de  l’y  faire  paffer  promptement  < ( et 
cela  fera  fait  par  la  tiès-prompte  expédition  d’ut! 
courrier,  ) pour  y rappeler  l’expreffion  du  defaveri 
ci-deffus  énoncé  , de  même  que  pour  continuer  dans 
cette  miffion.,  à coufoüder  toujours  de  plus  eu  plus 
la  bonne  harmonie  qui  fdbhfte  entré  fa  majellé  et  la 
képublique  Françaife. 

A Signé,  Jean  ActoîC 


